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CD,  événement,  premières
impressions. FARINELLI : CECILIA
BARTOLI  (1  cd  DECCA).  Annoncé
début novembre 2019, c’est le cd
de tous les défis pour la mezzo
italienne  qui  s’affiche  en
double de Conchita Wurst, ou du
Christ  barbu  …  accusant  le
travestissement que suppose son
emploi  comme  ses  nouveaux
«  exploits  »  :  retrouver  la
couleur vocale des castrats du

XVIIIè, ces chanteurs castrés à Naples dont les effets de
gorges ont ébloui les opéras baroques signés Porpora, Broschi,
Haendel et autres… Sur les traces du castrat Carlo Broschi dit
Farinelli (1705 – 1782), la diva Bartoli met l’accent sur la
virtuosité, le timbre spécifique – ambivalent et droit-, la
faculté à incarner un personnage… Ici, avec des moyens plus
réduits,  une  émission  moins  brillante  (et  des  aigus  plus
tendus), la diva romaine, Cecilia Bartoli réussit néanmoins à
convaincre grâce à la justesse de l’intonation, la profondeur
convaincante de ses incarnations, une fragilité dans la tenue
du timbre. Son chant intense et sombre brille en particulier
dans les emplois tragiques (Cléopâtre…). Un air nous semble se
distinguer par sa force dramatique et la coloration tragique
infinie que l’interprète est capable d’y déployer (« Lontan…
Lusingato dalla speme », extrait du Poliphemo de Porpora :
sorte  de  lamento  de  8mn  au  coeur  du  programme)  :  la
coloratoura se pare de mille nuances expressives qui colorent
avec finesse, une incarnation qui soupire et sombre dans la
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mort et le renoncement. Un absolu irrésistible et l’un des
joyaux de ce nouveau récital lyrique édité par DECCA.

 

 

premières impressions

divine CECILIA BARTOLI …
sur les traces de l’ange

Farinelli
 

 

 

 

Ainsi  ressuscite  le  chant  de
Farinelli,  ce  maître  chanteur  qui
jusqu’à la fin de sa vie sut envoûter
les  grands  de  son  époque  dont  les
souverains espagnols à Madrid alors
que  Domenico  Scarlatti  était  le
maître  de  clavecin  atitré.  Un  âge
d’or du beau chant permis aussi par
l’inspiration  d’un  compositeur
napolitain de première valeur, Nicola
Porpora, -né en 1686, vrai rival de
Handel  à  Londres  dans  les  années
1730, et qui dans ce récital très attendu a la part belle :
pas moins de 5 airs ici sur les 11, dont 3 sont extraits de
Poliphemo ; n’est-il pas avec le frère du chanteur vedette –
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Riccardo Broschi, le compositeur préféré de Farinelli ? De
toute évidence fidèle à son travail de défrichement, Ceilia
Bartoli  pousruit  l’exhumation  de  signatures  virtuoses  pour
l’opéra  ;  hier,  il  s’agissait  de  Steffani.  Aujourd’hui,
jaillit  le  diamant  expressif  et  dramatique  de  Porpora,
professeur de chant à Naples des castrats Farinelli, Senesino,
Porporino…, adulé à Londres, maître de Haydn, mort oublié en
1768 (à 81 ans). La diva romaine sait rendre hommage à travers
ce portrait vocal de Farinelli à Porpora, génie napolitain
dans le genre seria.

Voici nos premières impressions avant la grande critique du cd
FARINELLI à paraître le 8 novembre 2019.

1 – Porpora / Polifemo : air d’exaltation et de jubilation
comme  d’espérance  amoureuse  (éclairé  par  les  trompettes
victorieuses) où s’affirme l’agilité acrobatique de la voix
coloratoure.

2 – Porpora / La Festa d’Imeneo : plus intérieur, comme enivré
par un rêve amoureux, l’air rappelle la maîtrise du souffle et
la lisibilité comme la tenue de la ligne vocale, aux couleurs
d’une  tendresse  extatique  /  expression  d’un  ravissement
(« Vaghi amori, grazie amate »), déjà entendue dans le film
Farinelli.

3 – Hasse : Marc’Antonio e Cleopatra. La mezzo exprime les
vertiges d’une amoureuse trahie, en fureur, prête à mourir sur
le trône. Le portrait d’une Cléopâtre qui assène par vocalises
et  coloratoure  ascensionnels,  l’intensité  de  sa  colère  et
l’ampleur  de  sa  détermination,à  la  fois  héroïque  et  déjà
fatale.  Dans  cet  emploi  de  femme  forte,  passionnelle,
exacerbée, radicale, « La Bartoli » captive par son chien et
son  abattage  dramatique.  La  justesse  de  sa  couleur  et  du
caractère vocal s’imposent naturellement.

4 – Porpora / Polifemo : « Lontan… lusingato dalla speme ».
Voilà assurément comme on l’a dit précédemment, le joyau du
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programme  (et  qui  nuance  l’image  d’un  Porpora  uniquement
virtuose et acrobatique). Contraste oblige, à la fureur de
Cléopâtre (de Hasse qui précède) répond la tendresse de cet
air  plus  intérieur,  dont  la  couleur  est  celle  d’une  âme
touchée  au  cœur…  tel  un  rossignol  qui  soupire.  Ce
positionnement vocal dans le medium grave et sombre s’amplifie
encore dans l’air, long lui aussi plus de 8 mn de Giacomelli :
« Mancare o Dio mi sento » (Adriano in Siria, plage 7).

….
Notons parmi les autres perles de ce récital événement : La
morte d’Abel de Caldara : « Questi al cor finora ignoti » /
Ces cœurs inconnus jusqu’à présent… prière épurée comme une
extase dans la mort et d’une couleur elle aussi sombre qui
fait surgir le relief du texte.

HASSE : Marc Antonio e Cleopatra : « A Dio trono, impero a
Dio  »  (plage  10).  Le  relief  du  recitatif  et  l’ampleur
dramatique, la couleur tragique de l’air qui suit, exprime
cette échelle des passions d’une irrépressible intensité qui
va crescendo et qui s’accomplit, entre imprécation et combat,
rage et ardeur hallucinée, dans l’architecture des vocalises,
portées  par  la  coloratoure  de  la  mezzo  romaine.  Un  parlé
chanté : « Addio trono… » qui témoigne de la résistance de la
reine  à  renoncer.  Bartoli  ne  chante  pas,  elle  incarne  et
exprime avec une intelligence du texte (ce que ne font pas la
majorité de ses consœurs)

et la fin : Porpora : Polifemo : « Alto Giove », rendu célèbre
par  le  même  film  Farinelli.  Parce  qu’il  y  faut  maîtriser
l’intensité  et  la  longueur  du  souffle,  une  spécialité  de
Farinelli, outre sa couleur étonnamment sombre pour un castrat
soprano). Sans omettre l’ambitus de la tessiture (jusqu’à 3
octaves et demi) et qui dans la bande originale du film cité,
exigeait deux chanteurs (soprano et contre ténor). Cecilia
Bartoli  personnifie  l’épaisseur  du  personnage  ;  creuse
l’interrogation en suspension de la souveraine atteinte.



Un nouveau programme qui s’annonce d’autant plus réussi que
support idéal aux lignes tragiques de la diva diseuse, si
proche du texte, les instrumentistes d’Il Giardino Armonico,
sous  la  direction  de  leur  fondateur  et  directeur  musical
Giovanni  Antonini,  suivent  les  pas  de  la  tragédienne  qui
articule, nuance en mille demi teintes graves, hallucinées, la
charge  émotionnelle  de  chaque  texte.  Un  continuo
essentiellement composé de cordes, où les cuivres et les bois
sont rares. A suivre. Grande critique le jour de la parution
du cd FARINELLI par CECILIA BARTOLI, annoncé le 8 nov 2019.
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LIRE aussi notre annonce du cd FARINELLI par CECILIA BARTOLI
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 Farinelli jeune (DR)
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COMPTE-RENDU,  critique,
opéra.  VERSAILLES,  Opéra
royal, jeudi 10 octobre, 20h.
GRETRY  :  Richard,  cœur  de
lion.  Pynkoski  /  Lajeunesse
Zingg / Niquet
COMPTE-RENDU,  critique,  opéra.
VERSAILLES,  Opéra  royal,  jeudi
10  octobre,  20h.  GRETRY  :
Richard, cœur de lion. Pynkoski
/  Lajeunesse  Zingg  /  Niquet.
Qu’allait  donner  le  duo
canadien  Pynkoski  /  Lajeunesse
Zingg,  représentant  à  présent
familier  de  prestations  assez
désuètes  (côté  costumes),  présentées  à  Versailles,  en
provenance de l’Opera Atelier Toronto ? Ouf, la production
bénéficie  de  l’apport  du  décorateur  Antoine  Fontaine,
spécialiste  des  toiles  peintes  baroques  :  on  lui  doit  la
conception d’opéras précédemment ressuscités tels Amadis de
Gaule, … ; son concours rétablit suffisamment de « couleur
historique » pour rendre le spectacle visuellement cohérent
(très beau tableau de la prison médiévale)… Pourtant, écartant
l’époque  du  roi  Richard,  Marshall  Pynkoski  écarte  tout
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médiévalisme et opte résolument pour l’époque des Lumières,
celle de Gretry. Car en 1784, année de la création de l’œuvre,
alors que le peintre David invente le néoclassicisme (Serment
des Horaces), le metteur en scène fait clairement référence au
Bourbon incarcéré bientôt à la Conciergerie, Louis XVI soi-
même.

Cohérente visuellement, la production l’est aussi sur le plan
dramatique ; les dialogues parlés (livret de Sedaine) coulent
et avancent car la plupart des chanteurs acteurs articulent et
donc restent intelligibles ; les ballets réglés par Jeannette
Lajeunesse Zingg réactivent l’action sans la plomber : belle
réussite.

Efficace sans vraiment être subtile,- une qualité qui manque
souvent  à  sa  direction  trop  impulsive  et  volontiers
surexpressive, le chef Hervé Niquet sait toujours électriser
son  orchestre  Le  Concert  Spirituel,  souligner  davantage
l’effet,  les  contrastes,  que  la  finesse  nostalgique  que
Tchaikovski a compris et su recycler, entre autres dans son
opéra  La  dame  de  Pique,  où  la  vieille  aristocrate,  très
vieille France, Ancien Régime, chante clin d’œil à la Gaule
monarchqiue et Versaillaise, l’air ancien aussi désuet que
sensible : « « Je crains de lui parler la nuit » (ici chanté
par Melody Louledjian en Laurette simplette et sensible).

Révélant un tempérament d’acteur, intérieur et finalement plus
profond que ne le laissent supposer ses autres (rares) airs,
le  ténor  flamand  Reinoud  van  Mechelen,  campe  un  Richard,
habité  par  la  conscience  politique,  parfois  sombre  ;  en
particulier dans le tableau de son emprisonnement : ardeur,
couleur tragique, concentration ; voilà qui fait de Grétry,
assurément un préromantique. On attend son Nadir des Pêcheur
de Perles à l’Opéra de Toulon…

Hier confié à un baryton (plus passe partout) s’impose en
réalité  le  personnage  de  l’autre  ténor  ici,  Blondel,
troubadour de son état, campé par Rémy Mathieu dont la seule



juvénilité parfois trop sonore et un rien linéaire, pourraient
être handicapants. Leur très beau duo « Une fièvre brûlante »
au début du IIè acte, montre la réussite qui surgit quand les
deux ténors de la distribution sont parfaitement distincts, de
couleur comme de caractère.

 

 

 

 

Pour le reste aucun des autres rôles ne déméritent sans pour
autant saisir l’audience par une sorte d’évidence expressive
comme il est rarement il est vrai offert aux spectateur (qui
payent  pourtant  fort  cher  leur  place  à  l’opéra  royal  de
Versailles).  Comtesse  à  peine  esquissée  par  Grétry,  Marie
Perbost s’affirme davantage dans le rôle travesti d’Antonio.
Voilà qui atteste derechef du talent dramatique de Grétry,
compositeur pour la monarchie bientôt décapitée. Dans l’écrin
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acoustique  idéal  de  l’Opéra  Gabriel,  l’opéra  de  1784
ressuscite avec charme et même mordant. De quoi ravir, comme
nous,  l’audience,  composée  pour  beaucoup  de  visiteurs
étrangers. Une nouvelle résurrection à mettre au mérite des
producteurs de la société qui anime désormais les soirées au
Château : Château de Versailles Spectacles. 10 ans après la
mémorable  production  de  l’Amant  jaloux  (mise  en  scène  de
Pierre-Emmanuel  Rousseau),  in  loco,  Versailles  affiche
légitimement et avec pertinence, une étonnante et convaincante
implication à l’endroit du toujours mésestimé Grétry.
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COMPTE-RENDU, critique, opéra. VERSAILLES, Opéra royal, jeudi
10 octobre, 20h. GRETRY : Richard, cœur de lion. Pynkoski /
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Lajeunesse Zingg / Niquet

 

 

Grétry : Richard cœur de lion
Opéra-comique en trois actes, livret de Sedaine
Création : Comédie Italienne, Paris, le 21 octobre 1784

Mise en scène : Marshall Pynkoski
Chorégraphie : Jeannette Lajeunesse Zingg
Décors : Antoine Fontaine
Costumes : Camille Assaf

Richard : Reinoud Van Mechelen
Laurette : Melody Louledjian
Blondel : Rémy Mathieu
Antonio / La Comtesse : Marie Perbost
Sir Williams : Geoffroy Buffière
Urbain / Florestan / Mathurin : Jean-Gabriel Saint-Martin
Guillot / Charles : François Pardailhé
Madame Mathurin : Cécile Achille
Sénéchal : Charles Barbier
Colette : Agathe Boudet
Béatrix : Virginie Lefèvre

l
Ballet  de  l’Opéra  royal,  Chœur  et  orchestre  du  Concert
Spirituel
Hervé Niquet, direction

Illustrations : © Agathe Poupeney

 

 

 



 

 

CD,  critique.  HAYDN  :
Symphonie  n°86.  Airs
d’opéras…  Sacchini,  GLuck,
Lemoyne, Louis-charles Ragué…
Sophie  Karthäuser,  soprano.
Le Concert de la Loge. Julien
Chauvin,  direction  (1  cd
APARTÉ – 2018)
CD, critique. HAYDN : Symphonie
n°86.  Airs  d’opéras…  Sacchini,
GLuck,  Lemoyne,  Louis-charles
Ragué…  Sophie  Karthäuser,
soprano. Le Concert de la Loge.
Julien Chauvin, direction (1 cd
APARTÉ – 2018). Peu à peu, Le
Concert  de  La  Loge  édifie  une
intégrale  des  6  symphonies
parisiennes de Haydn, sommet de
l’éloquence  et  de  l’élégance
orchestrale viennoise et pour le
collectif français fondé par le violoniste Julien Chauvin, une
nouvelle  preuve  de  l’apport  inestimable  des  instruments
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anciens dans notre connaissance (régénérée) de la symphonie
classique au XVIIIè. Composée avant les 12 Londoniennes (1791
– 1795), les Parisiennes forment une programmation clé du
fameux Concert de la Loge Olympique, orchestre et entreprise
de concerts à Paris, florissant dans les années 1780 et qui
permet au public et au amateurs de bonne musique, d’écouter
les tendances de l’époque. Sous la direction du Chevalier de
Saint-Georges, les parisiens peuvent donc découvrir l’écriture
hyperélégante et si subtilement contrastée de Mr Haydn.
Déjà  éditées  les  symphonies  contemporaines,  La  Reine,  La
Poule, L’Ours… Le Concert de la Loge poursuit son exploration
de l’écriture viennoise alors que Haydn invente la symphonie :
la Symphonie n° 87 en la majeur dite « L’Impatiente » offre un
nouveau  condensé  d’équilibre,  de  facétie,  de  surprise,  de
sensibilité  aux  timbres  et  aux  équilibres  de  l’orchestre
classique préromantique propre aux années 1785 – 1787.
Haydn est une célébrité européenne, la plus importante à son
époque (et non ce n’est pas Mozart) ; mais plutôt que de
diffuser une forme standard, « européenne », le Viennois sait
se renouveler, évitant la répétition et le système.
Le chef soigne l’élément phare de l’opus : sa vigueur ; comme
ses surprises (le second motif à la place du premier, dans la
réexposition  du  Vivace  initial).  Les  instrumentistes  font
valoir  leur  grande  homogénéité  sonore  et  expressive,  en
particulier dans l’Adagio (ré mineur) au parcours rhapsodique
d’une  irrésistible  profondeur.  Tandis  que  le  nerf  et  une
caractérisation  roborative  animent  le  Menuet  et  le  Vivace
final.

Pour contextualiser son approche, Julien Chauvin ajoute aussi
plusieurs  airs  d’opéras  peu  connus  d’Antonio  Sacchini,  de
Grétry,  ou  de  Jean-Baptiste  Lemoyne  :  le  choix  est
« historique » ; bon nombre de concerts parisiens savaient
alors mêler les genres et offrir de copieux programmes avec
orchestre et chanteurs d’opéras. Ici, l’invitée, la soprano
Sophie Karthäuser incarne les héroïnes tragiques et amoureuses
avec  un  nerf  articulé,  qui  suit  en  complicité  cette



caractérisation inestimable propre aux instruments d’époque.

On note parmi les contemporains de Haydn, l’écriture de Louis-
Charles RAGUÉ, symphoniste et harpiste : sa Symphonie en ré
mineur op. 10 n° 1 montre combien le modèle Haydnien est
assimilé et compris, entre vitalité des contrastes, effet de
surprises et virtuosité aimable voire très éloquente et racée
(duo flûte et harpe de son Andante, tout à fait dans le style
viennois). Avec Mozart, Haydn donc et bientôt Beethoven, la
musique du futur vient d’Autriche. Et Paris se met alors à la
page.
Julien Chauvin et Le Concert de la Loge… sur les traces du
Chevalier  de  Saint-Georges  jouent  le  ven  8  nov  2019  à
l’Arsenal de Metz, dans le cadre du Festival événement in loco
« OSEZ HAYDN! » (METZ, cité Musicale du 6 au 9 nov 2019), la
symphonie parisienne n°86 (ré majeur), mise en dialogue avec
la Symphonie n°45 « Les Adieux » (par l’Orchestre national de
Metz, sur instruments modernes). A suivre.

 

 

 

 

______________________________________________________________
__________________________________

CD,  critique.  HAYDN  :  Symphonie  n°86.  Airs
d’opéras… Sacchini, GLuck, Lemoyne, Louis-charles
Ragué… Sophie Karthäuser, soprano. Le Concert de
la Loge. Julien Chauvin, direction (1 cd APARTÉ –
2018)
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Joseph Haydn (1732-1809) :
Symphonie n°87 en la majeur « l’Impatiente », Hob.I :87.

Airs d’opéras :
Antonio  Sacchini  (1730-1786)  :  «  C’est  votre  bonté  que
j’implore » (Chimène ou Le Cid). Christophe Willibald Gluck
(1714-1787) : « Fortune ennemie »(Orphée et Eurydice). Jean-
Baptiste Lemoyne (1751-1796) : « Il va venir »(Phèdre). Johann
Christoph  Vogel  (1756-1788)  :  «  Age  d’or,  ô  bel
âge »(Démophon). André Ernest Modeste Grétry (1741-1813) : « O
sort ! par tes noires fureurs »(Les Mariages samnites).

Louis-Charles Ragué (1744-après 1793) :
Symphonie en ré mineur op. 10 n°1.

Sophie Karthäuser, soprano. Le Concert de la Loge / Julien
Chauvin, direction. 1 CD Aparté. Enregistré à PARIS, Louvre en
octobre 2018. Durée : 1h

 

 

CD, critique. SHOSTAKOVICH /
CHOSTAKOVITCH  :  Symphonies
n°6 et 7 (Boston Symph. Orch
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/  Andris  Nelsons)  /  2  CD
Deutsche Grammophon

CD,  critique.  SHOSTAKOVICH  /
CHOSTAKOVITCH  :  Symphonies  n°6
et  7  (Boston  Symph.  Orch  /
Andris Nelsons) / 2 CD Deutsche
Grammophon.  Fin  du  cycle  des
Symphonies  de  guerre  de
Chostakovich  par  le  Boston
Symphony  et  le  chef  letton
Andris Nelsons. Ce 3è et dernier
volume  attestent  des  qualités
identiques  observées  dans  les
opus précédents : puissance et

richesse du son. Créée à Leningrad en 1939 par le légendaire
Evgeni Mravinski, la Symphonie N° 6 op. 54, est la plus courte
des symphonies ; Nelsons souligne le caractère endeuillé du
Largo préliminaire, détaillant les solos instrumentaux pour
flûte piccolo, cor anglais, basson afin de déployer la matière
nocturne,  étouffante  de  cette  longue  séquence  grave  et
intranquille. Les deux mouvements plutôt courts qui suivent
Allegro et Presto assène une motricité aiguë et incisive qui
fait dialoguer cuivres ironiques, gorgés de moquerie acerbe,
et  bois  vifs  argents.  Le  final  est  abordé  comme  un  feu
d’artifice cravaché, narguant le mystère du premier mouvement
dont  il  dément  le  calme  profond  par  une  série  ultime  de
surenchère démonstrative et vindicative, au bord de la folie…

Nelsons complète la 6è par la Suite de la musique de scène
pour le Roi Lear, op. 58a, écrite pour le Bolchoï de Léningrad
en 1941. Cycle de pleine tension là encore qui commence avec
la figure de Cordelia (solo de clarinette), joue du col legno
pour dramatiser davantage la charge caustique et fantastique
du sujet shakespearien (partie des 2 bassons). Ironique et
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audacieux, Chostakovitch imagine son Ouverture de fête op. 96,
de 1947(publiée en 1954, soit un an après la mort de Staline)
semble marquer la fin de la terreur par son emportement libre,
ses  respirations  nouvelles  et  l’orchestration  colorée  et
ambitieuse ( fanfare étonnante des 6 trompettes, 6 trombones
et 8 cors !) : les instrumentistes bostoniens redoublent de
précision jubilatoire (pizz des cordes).

La  7è  Symphonie  dite  «  Leningrad  »  aborde  des  airs
patriotiques, amorcée avant le siège de la cité, dès l’été
1941, puis achevé après l’occupation, en décembre suivant,
pour être créée triomphalement en mars 1942. Aucune ambiguité
dans  le  propos  du  compositeur  car  il  s’agit  bien  d’une
partition de circonstances, desprit victorieux, célébrant le
sang versé des résistants et des défenseurs de Leningrad,
épinglant la barbarie des nazis impérialistes. Pourtant alors
qu’elle s’inscrit dans le fracas des armes et des tireurs
embusqués, la 7è est l’une des moins politisée, celle qui
s’écarte ouvertement du double langage cultivé à l’égard du
tyran Staline. Nelsons aborde objectivement la partition, se
confrontant à son architecture impressionnante (pas moins de
30 mn pour l’Allegretto) dans lequel il sculpte avec clarté le
motif de l’invasion fasciste, répété, martelé comme un leit
motiv obsessionnel (bois puis cordes). Le crépusculaire et le
glaçant n’étant jamais bien loin chez Dmitri, le chef tire à
profit  la  couleur  sombre  et  cynique  du  basson,  finement
détaillé comme agent d’un destin inquiétant. Chaque séquence
est inscrite dans sa portée historique : Leningrad d’avant le
siège (choral initial de l’Adagio), puis champs de guerre,
champs de ruines où perce le chant des cuivres à la fois
stridents, enivrés. On repère sans ménagement aucun, la sourde
mélodie  des  cordes  hallucinées,  éreintées  qui  rappelle  le
motif inquiétant de l’opéra Lady Macbeth de Mzensk, autre
évocation  des  ténèbres.  Habité  par  cette  musique  des
convulsions et des contrastes, Nelsons en exprime la matière
vivante, les cris et les élans extrêmes. Le chef réussit dans
l’ampleur et la violence, à restituer tout ce qui fait de la



7è, une partition martiale, défiant l’Histoire, relevant plus
de  l’épique  que  du  tragique.  Voici  assurément  l’un  des
témoignages les plus immédiatement prenants, communicatifs du
cycle  Chostakovitch  saisi  live  en  2017  à  Boston.
L’expressivité  instinctive  de  Nelsons,  son  emprise
architecturée sur l’orchestre américain sont indiscutables.

 
 

 
 

______________________________________________________________
__________________________________

 
 

CD  ,  critique.  SHOSTAKOVICH  /  CHOSTAKOVITCH  :  Dmitri
Chostakovitch :  »Under Stalin’s shadow’’ / Dans l’ombre de
Staline.., Symphonie n° 6 op. 54. Symphonie n° 7  »Leningrad
 », op. 60 – Suite de la musique de scène pour  »Le roi
Lear », op. 58a. Ouverture de fête, op. 96 / Boston Symphony
Orchestra.  Andris  Nelsons,  direction  /  2  cd  Deutsche
Grammophon  :  483  6728.
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__________________________________

 
 



LIVRE  événement,  critique.
CLAIRE  FRÈCHES-THORY,  JOSÉ
FRÈCHES  :  Toulouse-Lautrec.
Les  lumières  de  la  nuit
(Gallimard Découvertes)
LIVRE  événement,  critique.  CLAIRE
FRÈCHES-THORY, JOSÉ FRÈCHES : Toulouse-
Lautrec.  Les  lumières  de  la  nuit
(Gallimard  Découvertes).  Lorsque
Toulouse-Lautrec  découvrit  Montmartre
(fin des années 1880), Aristide Bruant
chantait au Mirliton ; le Moulin Rouge,
après le Moulin de la Galette, ouvrait
ses portes aux danseurs, la Goulue et
Valentin le Désossé y tenaient la vedette
: ce sont les « années Lumière », 1900.
Spectateur  passionné,  Lautrec  devint
l’ami des vedettes du Paris du spectacle et, par ses affiches,
l’artisan  de  leur  gloire.  Le  texte  met  l’accent  sur  le
peintre, observateur et « photographe » du milieu parisien
qu’il a cotoyé et connu régulièrement : demi monde, et déjà
industrie du divertissement et des plaisirs que la morale des
bons bourgeois réprouve mais tolère pour s’y encanailler.
Comme  Degas  qui  interroge  le  cas  des  jeunes  danseuses  à
l’Opéra à la fois sous le filtre sociologique (elles ne sont
que des esclaves aux corps éreintés, proies des abonnés…qui
peuvent les approcher avec le consentement de leurs mères
maquerelles) et sous l’angle artistique (dans la danseuse,
Degas voit clairement des lignes et l’essence du mouvement),

https://www.classiquenews.com/livre-evenement-critique-claire-freches-thory-jose-freches-toulouse-lautrec-les-lumieres-de-la-nuit-gallimard-decouvertes/
https://www.classiquenews.com/livre-evenement-critique-claire-freches-thory-jose-freches-toulouse-lautrec-les-lumieres-de-la-nuit-gallimard-decouvertes/
https://www.classiquenews.com/livre-evenement-critique-claire-freches-thory-jose-freches-toulouse-lautrec-les-lumieres-de-la-nuit-gallimard-decouvertes/
https://www.classiquenews.com/livre-evenement-critique-claire-freches-thory-jose-freches-toulouse-lautrec-les-lumieres-de-la-nuit-gallimard-decouvertes/
https://www.classiquenews.com/livre-evenement-critique-claire-freches-thory-jose-freches-toulouse-lautrec-les-lumieres-de-la-nuit-gallimard-decouvertes/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2019/10/livre-gallimard-toulouse-lautrec-portrait-peinture-classiquenews-gallimard-decouvertes-classiquenews-exposition-G03510.jpg


Lautrec s’intéresse aux « cas sociaux », marginaux, décalés,
les méprisés, ceux qui sont d’emblée étiquetés et humiliés.
Le créateur qui souffre depuis la naissance d’une difformité
visible qui le rend particulier, partage cette condition qu’il
représente directement ou indirectement dans son oeuvre. Ainsi
ce portrait ou cette allégorie de la trivialité épinglée,
Messaline  de  1900  qui  est  le  visuel  de  cette  remarquable
publication.  Fardée,  obscène,  la  figure  annonce  les
expressionniste et les fauves (de Derain à Van Dongen).

Claire et José Frèches suivent en enquêteurs zélés, les pas de
ce  jeune  aristocrate  d’Albi  que  la  maladie  avait  rendu
différent. « À la nature et au paysage du Sud-Ouest, aux
subtiles  nuances  des  ciels,  il  préféra  vite  Paris  et  les
cabarets, les feux de la rampe et les lumières de la nuit qui
font les femmes plus belles. »
Pourtant sous le masque, le maquillage et les bijoux, Lautrec
sonde le désarroi et la solitude ; les dépressifs et les
mélancoliques : la chair est triste. Ses prostituées sont à
l’image de la société : divertie mais terrassée. Lautrec meurt
à 37 ans, en 1901.

LIVRE événement, critique. CLAIRE FRÈCHES-THORY, JOSÉ FRÈCHES
:  Toulouse-Lautrec.  Les  lumières  de  la  nuit  (Gallimard
Découvertes). Collection Découvertes Gallimard (n° 132), Série
Arts, Gallimard – Première parution en 1991- Nouvelle édition
en sept 2019 – 176 pages, ill., sous couverture illustrée, 125
x 178 mm – ISBN : 9782072866166 – Gencode : 9782072866166 –
Code  distributeur  :  G03510  –  réédition  à  l’occasion  de
l’exposition  «  HENRI  DE  TOULOUSE-LAUTREC,  résolument
moderne  »,  PARIS,  Grand-Palais,  du  9  octobre  2019  au  27
janvier 2020.
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CD  événement,  critique.
DANIIL  TRIFONOV,  piano  –
Destination  Rachmaninov  :
ARRIVAL – Concertos 1 et 3.
PHILADELPHIA  orchestra,
Yannick  Séguet-Nézin,
direction (2 cd DG Deutsche
Grammophon)
CD  événement,  critique.  DANIIL
TRIFONOV,  piano  –  Destination
Rachmaninov  :  ARRIVAL  –
Concertos 1 et 3. PHILADELPHIA
orchestra, Yannick Séguet-Nézin,
direction  (2  cd  DG  Deutsche
Grammophon).  Voici  donc  un
excellent double cd qui témoigne
de la maturité et de l’étonnante
musicalité  du  jeune  pianiste
russe  Daniil  Trifonov.  En
achevant  son  périple
Rachmaninov, relayé par un abondant dispositif vidéo, quasi
cinématographique  (DESTINATION  RACHMANINOV),  le  pianiste
captive  littéralement  par  une  digitalité  facétieuse  et
virtuose, pour nous supérieure à la mécanique électrique des
asiatiques (Wang ou Lang Lang) : le Russe est doué surtout
d’une  profondeur  intérieure,  –  absent  chez  ses
confrères/soeurs, ce chant nostalgique qui fonde la valeur
actuelle de ses Liszt (publiés aussi chez DG).
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CD1 – Le Concerto n°1 (Moscou, 1892) nous fait plonger dans
l’intensité du drame ; un fracas lyrique immédiatement actif
et rugissant, bientôt rasséréné dans une texture lyrique et
langoureuse  dont  seul  Rachmaninov  a  le  secret  ;  qui  peut
effacer de sa mémoire le motif central (cantilène à la fois
grave mais douce) de ce premier mouvement Vivace, qui a fait
les belles heures de l’émission Apostrophes de Bernard Pivot ?
D’autant que le jeu perlé de Daniil Trifonov fait merveille
entre sagacité, activité, intériorité ; entre allant et tendre
nostalgie ; il tisse des vagues d’ivresse éperdue comme au
diapason  d’un  orchestre  nerveux  voire  brutal  (excellente
précision  de  Nézet-Séguin  pour  restituer  la  déflagration
sonore  d’une  orchestration  qui  peut  sonner  monstrueuse),
séries de réponses électriques et tout autant percutantes et
vives,  au  bord  de  la  folie  (grâce  à  une  digitalité
fabuleusement  libre,  frénétique  ou  en  panique).  Ce  jeu
élastique entre à coups et secousses, puis élargissement de la
conscience, trouve un équilibre parfait entre le piano et
l’orchestre.
L’Andante  caresse,  respire,  plonge  dans  des  eaux  plus
ambivalentes encore où règne comme une soie nocturne, l’onde
sonore  onctueuse  de  l’orchestre  plus  bienveillant.  Daniil
Trifonov chante toute la nostalgie en osmose avec les pupitres
de l’orchestre aux couleurs complices.
A travers une forme de monologue enchanté, sourd l’inquiétude
d’une gravité jamais éloignée. La lecture approche davantage
une veille attendrie plutôt qu’une libération insouciante. Là
encore on goûte la subtilité des nuances et des couleurs.
La partie la plus passionnante reste l’ultime épisode Allegro
vivace  dont  le  chef  fait  crépiter  les  rythmes  (déjà)
américains, le swing qui semble quasi improvisé, d’autant que
le  cheminement  du  jeune  pianiste  se  joue  des  rythmes,  de
l’enchaînement des séquences avec une précision frénétique,
une acuité vive et engagée d’une indiscutable énergie ; un tel
déhanchement heureux regarde directement vers le bonheur comme
la liberté du Concerto n°3, lui créé à New York par l’auteur
le 28 nov 1909.



Brillant autant que créatif, Trifonov nous livre son propre
arrangement du premier volet des Cloches, soit un morceau de
6mn (allegro ma non tanto) qui montre toute la sensibilité
active  et  l’imagination  en  couleurs  et  timbres  qui
l’inspirent.

 

 

 

Périple réussi pour Daniil
Trifonov

Rachmaninov intérieur et
virtuose

 

 

 

CD2 – Cerise sur le gâteau et approfondissement de cette
utlime escale en terres Rachmaninoviennes, le Concerto pour

piano n°3 affirme une égale musicalité : immersion naturelle
et progressive sans heurts, en un flot à la fois ductile et
crépitant  où  l’orchestre  sait  s’adoucir,  rechercher  une
sonorité médiane qui flatte surtout le relief scintillant du
piano. Le jeu de Trifonov est d’une précision caressante,
onctueuse et frappante par sa souplesse, comme une vision
architecturée globale très claire et puissante. L’écoulement
du début est presque hors respiration, d’une tenue de ligne
parfaite, à la fois irrésistible, allante, de plus en plus
souterraine, recherchant le repli et l’intériorisation ; ce
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que  cherche  à  compenser  l’orchestre  de  plus  en  plus
déclaratif, ménageant de superbe vagues lyriques comme pour
mettre à l’aise le soliste ; aucun effet artificiel, mais
l’accomplissement d’une lecture d’abord polie dans l’esprit ;
D’une  imagination  construite  foisonnante,  Trifonov  soigne
l’articulation au service de sa sonorité, écoute l’intériorité
de la partition et cisèle son chant pudique avec une tendresse
magicienne.  Chaque  point  d’extase  et  de  plénitude  sonore
rebondit avec un galbe superbement articulé ; peu à peu le
pianiste fait surgir une sincérité de plus en plus lumineuse
que l’orchestre fait danser dans un crépitement de timbres
bienheureux. La réexposition éclaire davantage la sensibilité
intérieure du pianiste qui ralentit, écoute, cisèle, distille
avec finesse l’élan lyrique, souvent éperdu de son texte. 
Jusqu’à  l’ivresse  presque  en  panique  à  8’  du  premier
mouvement, avant que ne cisaillent les trompettes cinglantes
plus amères, révélant alors des cordes plus nostalgiques ;
mais c’est à nouveau le piano somptueusement enchanté qui
recouvre l’équilibre dans ce mitemps.
La  seconde  partie  dans  ses  vertiges  ascensionnels  est
hallucinée et crépitante ; le pianiste semble tout comprendre
des  mondes  poétiques  de  Rachmaninov  :  ses  éclairs
fantastiques, ses doutes abyssaux, ses élans éperdus… Trifonov
sachant à contrario de bien de ses confrères et consœurs,
éviter  toute  démonstration,  dans  l’affirmation  d’un  chant
irrépressible, viscéral, jamais trop appuyé, triomphe dans une
sonorité toujours souple et fluide, solaire et tendre (cf la
qualité de ses Liszt précédents déjà cités). Le soliste sait
préserver  l’ampleur  d’une  vision  intérieure,  imaginative,
poétique, suspendue, d’une incroyable respiration profonde, en
particulier avant la 2è réexposition du thème central (15’40 à
15’53). Tout l’orchestre le suit dans ce chant de l’âme et qui
s’achève dans une glissade fugace, subtilement ciselée dans
l’ombre.

L’intermezzo est en forme d’Adagio qui affirme la même volupté
lointaine, une distanciation poétique écartant tout acoups,



mais invite à l’expression la plus intime d’un cœur attendri,
extatique.   Cette  éloquence  intérieure  est  partagée  par
l’orchestre et le pianiste qui colore et croise de nouvelles
visions au bord de l’évanouissement, sait s’appuyer davantage
sur l’orchestre : les champs intérieurs y sont remarquablement
sculptés, véritables ivresses qui portent au songe et à la
rêverie, à l’oubli et au renoncement… en un crépitement qui
soigne toujours la clarté et la précision d’un jeu nuancé,
détaillé,  et  d’une  grande  invention  comme  d’une  grande
intelligence sonore.

Le dernier mouvement, « Finale. Alla breve »,
semble réunir toutes les forces vitales en
présence et récapituler les songes passés, en
un chant revivifié qui énonce les principes
d’une reconstruction désormais partagée par
instrumentistes  et  piano  solo  ;  le  chant
s’enfle, grandit, ose une carrure nouvelle,

galopante ; Trifonov réussit l’expression de cette chevauchée
toute  de  souplesse  et  de  nuances  chantantes.  Le  jeu  du
pianiste est tout simplement irrésistible comme happé, aspiré
par  une  dimension  qui  dépasse  l’orchestre…  facétieux,
mystérieux, le clavier vole désormais de sa propre énergie,
aérienne : le lutin Trifonov (3’57) cisèle ce chant cosmique,
dans  les  étoiles,  comme  un  jaillissement  naturel.  D’une
caresse infinie qu’il inscrit, suspend au delà de la voûte
familière dans la texture même du songe. Un songe éveillé, en
chevauché, dans un galop qui mène très très loin et très haut,
révélé en partage. Hallucinant et cosmique. Du très grand art.

 

 
 

 

LIRE notre annonce du cd événement Departure / Destination

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_2001.jpg


Rachmaninov (octobre 2018)
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-daniil-trif
onov-destination-rachmaninov-departure-1-cd-dg/

LIRE  aussi  notre  annonce  du  cd  événement  :  ARRIVAL  /
Destination  Rachmaninov  (octobre  2019)

 

 
 

 

______________________________________________________________
__________________________________

CD événement, critique. DANIIL TRIFONOV, piano –
Destination Rachmaninov : ARRIVAL – Concertos 1
et  3.  PHILADELPHIA  orchestra,  Yannick  Séguet-
Nézin, direction 52 cd DG Deutsche Grammophon) –
CLIC de CLASSIQUENEWS d’octobre 2019. Parution le

11 octobre 2019.

PRIX LITTERAIRE DES MUSICIENS
2019,  sélection  officielle
des 12 titres
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PRIX  LITTERAIRE  DES  MUSICIENS  2019,  sélection
officielle des 12 titres. Pour sa 2e édition, le
Prix Littéraire des Musiciens étoffe son regard
sur l’actualité littéraire dont les sujets ont
un rapport avec la musique.  La sélection qui
comprenait jusque là deux catégories ROMANS et
ESSAIS,  est  augmentée  cette  année  d’une
catégorie  JEUNESSE.

La 1ère édition du Prix (2018) avait couronné deux ouvrages
finalistes  :  «  Le  voyage  d’hiver  de  Schubert  »  de  Ian
Bostridge (Essai), et  » Les parapluies d’Erik Satie  » de
Stéphanie Kalfon (Roman), deux ouvrages qui avait précédemment
été distingués par la Rédaction de CLASSIQUENEWS par le fameux
«  CLIC » de CLASSIQUENEWS.

La remise du prix 2019, ouverte au public, aura lieu dans le
cadre d' »Orchestres en fête! » le samedi 30 novembre 2019 à
16h30  à  la  Philharmonie  de  Paris.  Voici  les  12  titres
sélectionnées  pour  le  grand  prix  2019  :

 

ROMANS

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2019/10/prix-litteraire-des-musiciens-jeunesse-livre-selection-critique-livres-classiquenews-2019.jpg
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ESSAIS
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JEUNESSE 
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Récapitulatif des 11 titres sélectionnés en 2019

certains ont déjà été critiqués ou ont reçu le « CLIC » de
CLASSIQUENEWS au moment de leur parution :

 

______________________________________________________________
__________________________________

 

ROMANS

 

 

Jérôme BASTIANELLI

La vraie vie de Vinteuil

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2019/10/prix-litteraire-des-musiciens-jeunesse-livre-selection-critique-livres-classiquenews-20191.jpg
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(Grasset)

 

 

Vincent BOREL

La vigne écarlate

(Sabine Wespieser)

 

 

William BOYD

L’amour est aveugle

(Seuil)

 

 

Marie CHARVET

L’âme du violon

(Grasset)

 

 
 

______________________________________________________________
__________________________________

 



ESSAIS

 

 

Karol BEFFA et Jacques PERRY-SALKOW

Anagrammes à quatre mains

(Actes Sud)

 

 

Bruno MESSINA

Berlioz

(Actes Sud)

 

 

Richard NEWMAN et Karen KIRTLEY

Alma Rosé. De Vienne à Auschwitz

(Notes de Nuit)

 

 

Laurent VILAREM

Les silencieux

(Aedam Musicae)

http://www.classiquenews.com/livre-evenement-annonce-bruno-messina-berlioz-actes-sud/
http://www.classiquenews.com/livre-evenement-annonce-bruno-messina-berlioz-actes-sud/
https://www.classiquenews.com/livre-evenement-critique-alma-rose-editions-notes-de-nuit-nov-2018/


 
 

 
______________________________________________________________
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JEUNESSE

 

 

Sylvaine JAOUI

Docteur Hope

(Albin Michel Jeunesse)

 

 

Susie MORGENSTERN

Be Happy!

Mes plus belles comédies musicales

(Didier Jeunesse)

 

 

Tristan PICHARD

Mozart vu par une ado

(Poulpe Fictions)



 

 

Anaïs VAUGELADE, Robert SCHUMANN

Des malheurs de Sophie

Avec Elsa Lepoivre et Claire-Marie Le Guay

(Didier Jeunesse)

 

 
 

 

______________________________________________________________
__________________________________

 

Toutes les infos sur le site :

http://www.prixlitterairedesmusiciens.fr
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CD,  critique.  LE  TEMPS  DES
HEROS.  BEETHOVEN  /  MOZART.
Orchestre  Le  Palais  royal.
Jean-Philippe  Sarcos,
direction (1 cd 2015).

CD,  critique.  LE  TEMPS  DES  HEROS.
BEETHOVEN / MOZART. Orchestre Le Palais
royal. Jean-Philippe Sarcos, direction (1
cd 2015). Le « Temps des héros » : c’est
à dire Mozart et Beethoven. Le premier
fait vibrer les cœurs et exprime comme
nul autre avant lui, la passion et les
sentiments humains, avec cette tendresse
particulière pour les femmes ; le second

crée l’orchestre du futur ; les deux définissent le romantisme
et la modernité en musique ; ils sont d’ailleurs les premiers
aussi à se penser « créateurs », et non plus serviteurs. Jean-
Philippe Sarcos a donc bien raison de souligner leur étoffe de
« héros » dans ce programme qui souligne la valeur de chacun.

https://www.classiquenews.com/cd-critique-le-temps-des-heros-beethoven-mozart-orchestre-du-palais-royal-jean-philippe-sarcos-direction-1-cd-2015/
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Les deux airs mozartiens rappellent combien le riche terreau
lyrique  et  les  couleurs  de  l’orchestre  de  Mozart  ont  été
fondateurs  dans  l’affirmation  du  génie  Beethovénien,  son
intense dramatisme transmis à tout l’orchestre ; car s’il est
fougueux et impétueux, maniant dès avant Bruckner puis Mahler,
l’orchestre par blocs et par pupitres, Beethoven est aussi
capable d’une subtilité instrumentale inouïe – ce qu’oublient
le plus souvent les chefs, y compris les plus réputés. Le
choix  de  la  soprano  française  Vannina  Santoni  s’avère
judicieux : longueur du souffle et de la ligne, tendresse
claire  du  timbre  –  on  aurait  souhaité  davantage  de  texte
assurément mais la justesse de l’intonation et l’équilibre de
la tessiture dans l’émission confirment la sensibilité déjà
romantique  de  Wolfgang.  L’air  de  concert  K  490  préparant
idéalement à la concision et à la profondeur du sublime « Dove
sono » de la Comtesse des Nozze : air de langueur nostalgique
et aussi d’exquise dignité, certes blessée voire amère, mais
d’un absolu et constant angélisme.

Le  morceau  de  bravoure  du  programme  est  assurément  la
Symphonie héroïque de Beethoven, en mi bémol majeur de 1804,
d’une ambition comme d’une ampleur… prométhéennes. Dans cette
écriture autant rythmique que mélodique, dans cette énergie
lumineuse et guerrière même, se dessine comme une matière en
constante fusion, la certitude messianique de Ludwig, pour
lequel le créateur peut enseigner (et faire entendre) aux
hommes de bonne volonté, les valeurs et les sons d’une société
rénovée.
Assurément les fondations que pose le compositeur dans cette
Héroïque  concentrent  tous  les  espoirs  et  la  clameur  des
révolutions qui ont accompagné le passage du XVIIIè au XIXè.
A  la  fois  visionnaire  et  guide  spirituel  (et  fraternel),
Beethoven  est  bien  ce  héros  sans  lequel  l’histoire  de  la
culture  européenne  n’aurait  été  qu’intéressante.  Avec  lui,
elle est déterminante et prophétique. La 3è célèbre le génie
de  la  civilisation  capable  de  dépasser  son  destin  et
d’affirmer sa grandeur morale ; la dédicace en fut on le sait



d’abord à Bonaparte, héros libérateur, héritier des Lumières,
mais quand le général devint empereur, Beethoven effaça son
premier  hommage,  trahi  et  blessé  de  s’être  trompé  (d’où,
emblème de la déception, la marche funèbre en guise de second
mouvement).  De  fait,  l’esprit  de  conquête  qui  submerge
l’auditeur  tout  du  long,  en  dit  assez  sur  l’admiration
première que porta Beethoven au héros français.

Dès le premier Allegro (con brio), Jean-Philippe Sarcos domine
l’orchestre, tenu à la bride ; d’une furieuse impétuosité
qu’il canalise avec précision et rebond. En particulier dans
l’exposition et le développement remarquable du 2è motif (en
si bémol majeur, d’abord staccato), d’une durée singulière
dans  le  cycle  symphonique  de  Ludwig.  Le  live,  bénéfice
inestimable de cette gravure, souligne la qualité des timbres
produits par les instruments d’époque : cors frémissants, bois
et  vents  d’une  rondeur  presque  verte  mais  si  expressive,
comparé  à  la  sonorité  lisse  des  orchestres  modernes.
Contrastes,  aspérités,  et  parfois  intensité  ou  hauteur  en
défaut…  mais  la  vivacité  du  concert  sert  l’énergie
beethovénienne. Elle en transmet la pulsion et la tension.

Quelle sérieuse rupture (et assumée nette par Ludwig), avec la
« Marcia funebre » où perce et saisit le sentiment de deuil.
Le Scherzo exprime cette incandescence de la matière musicale,
faite  série  électrique  d’étincelles  où  brille,  prodigieux
apport des instruments anciens là encore, la rondeur cuivrée,
plus pastorale que martiale des cors, finement caractérisés.
Enfin, jubilation et état de transe rythmique s’invitent dans
le  Finale,  auquel  Beethoven  apporte  une  légèreté  quasi
chorégraphique dans le développement dialogué des pupitres :
cordes  chauffées  à  blanc,  bois  caressants  :  bassons,
clarinettes, hautbois… en particulier dans l’élucidation du
dernier  motif,  de  «  délivrance  »  et  qui  appelle  une  ère
nouvelle  fraternelle  et  lumineuse  en  une  séquence
«  mozartienne  ».

En digne héritier de Georges Prêtre et de William Christie,



Jean-Philippe  Sarcos  détaille  ce  grand  festin  des  timbres
d’époque  qui  articule  et  cisèle  autrement  le  génie
beethovénien.
Surgit  irrépressible  le  sentiment  qu’un  monde  nouveau  est
conçu là sous nos yeux, dans ce magma instrumental que le
maestro parisien nous fait entendre ; dans ce bain premier,
primitif, chocs et frottements, étincelles du futur. Voilà qui
augure opportunément de la prochaine année Beethoven 2020, et
apporte une nouvelle démonstration de l’apport indispensable
d’un orchestre sur instruments d’époque dans la connaissance
de la symphonie romantique européenne. La 3è symphonie fut la
première des symphonies de Ludwig à être créée à Paris, par la
société  des  concerts  du  Conservatoire  en  mars  1828.
L’orchestre Le Palais royal nous fait revivre ici la sensation
d’assister à cet événement historique.

 

 

 

______________________________________________________________
__________________________________

L’enregistrement live est réalisé dans la salle de
concert du Premier Conservatoire de Paris, 2 bis rue
du  Conservatoire  (75009),  écrin  historique  lié  à
l’histoire symphonique dans la Capitale, c’est là que

la Symphonie de Beethoven a été jouée en 1828 ; c’est là
encore que Berlioz a créé sa sublime Fantastique. Saluons
Jean-Philippe  Sarcos  de  rétablir  la  riche  tradition
symphonique  dans  le  lieu  qui  reste  emblématique  de  tant
d’événements pour l’essor de l’écriture orchestrale en France.

CD, critique. LE TEMPS DES HEROS. BEETHOVEN : Eroica, Symph
n°3 / MOZART : airs lyriques (K.490 / « Dove sono »). Vannina
Santoni,  soprano.  Orchestre  Le  Palais  royal.  Jean-Philippe
Sarcos, direction (1 cd 2015).

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_200.jpg


 

 

 

 

 

ENTRETIEN avec Jean-Philippe SARCOS, à propos du cd Le Temps
des Héros : BEETHOVEN / MOZART  –  propos recueillis en
octobre 2019

______________________________________________________________
_________________________________

 

 

 

CNC / CLASSIQUENEWS : Pourquoi avoir choisi cette symphonie de
Beethoven ? En quoi la partition permet-elle de prolonger et
d’approfondir votre travail avec les instrumentistes ?

JEAN-PHILIPPE SARCOS : La 3è symphonie « Héroïque » s’inscrit
dans l’intégrale des symphonies de Beethoven que Le Palais
royal a réalisée de 2013 à 2016. Les symphonies de Beethoven,
comme Le Clavier bien tempéré pour les pianistes, représentent
un irremplaçable trésor…. LIRE notre entretien complet

 

http://www.classiquenews.com/entretien-avec-jean-philippe-sarcos-directeur-artistique-et-fondateur-du-palais-royal-le-temps-des-heros-impressions-ditalie/


CD,  critique.  LOCAL  BRASS
Quintet : STAY TUNED (1 cd
Klarthe Records / juil 2018)

http://www.classiquenews.com/entretien-avec-jean-philippe-sarcos-directeur-artistique-et-fondateur-du-palais-royal-le-temps-des-heros-impressions-ditalie/
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CD,  critique.  LOCAL  BRASS
Quintet  :  STAY  TUNED  (1  cd
Klarthe  Records  /  juil  2018).
Lauréats  du  prestigieux  Osaka
International  Chamber  Music
Competition  (Japon),  les  5
cuivres du quintette Local Brass
(formation  parisienne  née  en
2015) fixe envies, inspirations,
répertoires, rencontres … vécues
pendant  leurs  trois  premières
années de partage et de travail en musique de chambre. Les
capacités  des  jeunes  instrumentistes  semblent  infinies  au
diapason  d’une  hyperactivité  qui  en  dit  long  sur  leur
engagement  et  promet  de  futures  belles  réalisations  :  ne
prenez que le cas de l’un d’entre eux, Tancrède Cymermann,
professeur de tuba et d’euphonium au conservatoire de Cambrai…
dont  le  goût  de  la  transmission  s’électrise  d’une  rare
disposition pour le jeu collectif (et l’écoute qui va avec…).
L’éventail des oeuvres de ce premier récital discographique
témoigne d’un élargissement du répertoire pour le quintette
marqué par la jeunesse et l’audace, le goût de l’exploration
de  nouveaux  mondes  sonores,  comme  en  témoignent  les  deux
créations à l’affiche de cette première : « Souffle du ciel
sur l’acier » de Jean-Claude Gengembre (timbalier solo du
Philhar de Radio France), et « A game for six » de Thomas
Enhco où le piano dialogue avec les 5 cuivres en une épopée
instrumentale qui manie habilement impro jazzy et générosité
de timbres.
Pour se chauffer les 5 jouent les transcriptions des Valses
Poétiques  de  Granados  (arrangement  Gabriel  Philippot).  Du
piano  au  5  cuivres,  mélodies  et  rythmes  gagnent  un  galbe
nouveau, chaud et rond, où la fusion des couleurs et des demi
teintes cuivrées, en tuilage savamment calibrés, composent une
mosaïque sonore qui ressuscite le panache et la truculence
ibériques.  Granados  permet  de  jouer  sur  la  brillance
caractérisée  et  souvent  opulente  (pleine  de  saine  ardeur

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2019/09/LOCAL-BRASS-quintette-critique-cd-classiquenews-KLA065couv_low.jpg


méditerranénenne) des timbres : beaux contrastes de caractères
entre la valse lente et l’allegro humoristique, sans omettre
l’abandon  scherzando  de  «  l’Allegretto  »  (au  phrasé
élégantissime). Outre le détail des lignes mélodiques, frappe
aussi  l’équilibre  des  plans  sonores,  une  spatialisation
naturelle  instaurée  par  le  volume  propre  à  chaque  type
d’instrument.

Saluons la Sonate de Derek Bourgeois (1980) en 3 mouvements:
l’obligation de la précision et de la synchronicité, le geste
virtuose et libre y ont nécessairement scellé ici une sonorité
en partage que Local Brass déploie remarquablement.
Comme un riche vitrail musical, coloré, plein d’accents, la
Sonate – triptyque joue sur l’ampleur et la rondeur de la
sonorité globale et les profils individualisés que peuvent
creuser chacun des instruments, surtout les 2 trompettes et le
trombone. « L’Andante Piangevole » berce par sa calme mélopée,
d’une  sensualité  inquiétante  et  grave…  tandis  que  fascine
l’éloquence  des  seconds  plans  que  sait  ciseler  chaque
instrumentiste. Le finale brillant a le panache triomphant,
clair et démonstratif.

Et comme un feu d’artifice qui souligne encore
l’éloquence de ce collectif à la fois racé et
percutant, le même Gabriel Philippot transcrit
pour l’effectif enjoué, la Danzón n°2 d’Arturo
Márquez : jubilation libre mais fine et précise

où derechef le piano et les percus se joignent au Quintette
inspiré. Les 5 rendent hommage au fondateur du Sistema du
Venezuela, José Antonio Abreu, disparu en mars 2018, en une
danse  à  la  fois  mélancolique  mais  aux  rythmes  endiablés,
irrésistibles  auxquels  les  prodigieux  cuivres,  surtout
trombone et tuba apportent un surcroît de ronde bonhommie, de
généreuse  ivresse,  délicieusement  chaloupée.  Le  résultat
transporte et surprend dans un morceau qui fut le plus joué de
l’orchestre des Jeunes créé par Abreu. Réjouissante première,
et dans un effectif original.
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CD, critique. LOCAL BRASS Quintet : STAY TUNED (1 cd Klarthe
Records / enregistrement réalisé en juil 2018)

Granados : Valses Politicos
Gengembre : Souffle du ciel sur l’acier

Enhco : A game for six*
Bourgeois : Sonata

Marquez : Danzon n°2**

Local Brass Quintet
François PETITPREZ / Trompette –  Javier ROSSETTO / Trompette
–  Benoit COLLET / Cor  – Romain DURAND / Trombone –  Tancrède
CYMERMAN / Tuba.
Invités :  Thomas ENHCO / Piano * – Mathilde NGUYEN / Piano **
– Cyrille GABET / Percussions**.

https://www.klarthe.com/index.php/fr/enregistrements/musique-d
e-chambre/stay-tuned-detail

Label : Klarthe Records
Référence : 8314288120825
EAN : 5051083142885
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CD,  critique.  VIVALDI  :
Judith  Triumphans,  1716  –
Savall (2 sacd Alia Vox, oct
2018)
CD, critique. VIVALDI : Judith
Triumphans,  1716  –  Savall  (2
sacd  Alia  Vox,  oct  2018)  –
Depuis 1714, en Méditerranée :
voilà 7 fois que Venise mène une
campagne  contre  les  musulmans.
Une  catastrophe  pour  les
européens catholiques jusqu’à ce
que les Habsbourg participent à
l’effort de guerre ; le 5 août,
le Prince Eugène de Savoie mate
les  musulmans  à  Petrovaradin.
Puis  ce  fut  l’éclatante  victoire  vénitienne  sur  Corfou.
Vivaldi témoin vénitien de ce « prodige » inespéré, compose
pour l’Ospedale della Pietà dont il a été en mai 1716 confirmé
dans son poste de maestro de’ concerti, compose un oratorio
spectaclaire, d’un luxe instrumental inouï alors, créé in loco
en novembre 1716 : Judith Triumphans. Le livret de Cassetti
renforce l’angélisme féminin des héroïnes (Judith / Abra) et
évoque avec grande poésie l’exploit de la juive, prête à tout
pour libérer son peuple des barbares Assyriens menés par le
général Holopherne. Âgé de 38 ans, le Pretre Rosso livre alors
l’une de ses partitions les plus inspirées qui doit être mise
en relation avec sa carrière à l’opéra. Les troupes réunies
ans ce live d’octobre 2018 par Jordi Savall à Paris, relèvent
les multiples défis d’un ouvrage ambitieux, très demandeur
pour  les  chanteuses,  tout  autant  redoutable  pour  les
instrumentistes qui caractérisent chaque séquence et chaque
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portrait dramatique, les vénitiennes comme les Assyriens. Tout
en  annonçant  Haendel  par  sa  verve  et  son  imagination
pastorale, Vivaldi inaugure alors une collection d’oratorios
sur le thème de la ville de Béthulie libérée dont Jommelli
(napolitain  cité  par  Balzac  dans  sa  nouvelle  musicale
Sarrasine) puis Mozart seront les interprètes particulièrement
inspirés  eux  aussi  (La  Betulia  Liberata  sur  un  texte  de
Métastase).

Distinguons d’abord l’une des deux cantatrices d’exception qui
illuminent le live parisien de 2018. Pour le rôle de Vaghaus,
le  serviteur  d’Holopherne,  se  déploie  le  chant  souple  et
angélique, ductile et inspiré sans affèterie, et d’une très
belle  couleur  dramatique,  de  la  soprano  écossaise  Rachel
Redmond. Sa conception du rôle qui est celui d’un témoin face
au bras armé, vengeur de Judith, demeure plus que convaincante
;  quand  elle  constate  la  mort  de  son  maître  au  II,  le
serviteur bascule dans un air terrifié (lire ci dessous la
partie II) : le timbre, le style, l’aisance et la brillance de
la voix expriment au plus juste ce cœur ardent et si tendre,
complice de l’héroïne («  Umbrae carae », où elle dessine le
destin guerrier certes mais surtout humain de la « Judith
triomphante »).

Hélas,  moins  sûr  et  moins  affirmé,  d’une  caractérisation
instable  à  notre  avis,  l’Holopherne  de  Marina  de  Liso,
d’autant que l’aplomb dramatique et expressif, plus évident en
seconde partie, nuisent à l’intelligibilité et l’articulation
du texte.
Et la Judith de Marianne B. Kielland ? Le début est bas, et
très peu juste, plus mezzo serré que militante illuminée par
son  exploit  à  venir.  Même  en  cours  de  représentation,  la
chanteuse reste en deçà du rôle : elle n’a ni le rayonnement
moral,  ni  la  détermination  combattive  ;  et  manque  trop
d’implication. D’une façon générale, le chant est lointain,
distancié et très serré, avec des graves écrasés. Dommage.
Heureusement Abra (le soprano fin et mordant de Lucia Martin-



Cartón), dans sa couleur androgyne de petit garçon,  affirme
une tout autre tempérament, plus naturel et bien articulé,
d’autant plus que son premier air l’expose particulièrement, –
avec  seulement  le  continuo  réduit  à  la  basse  de  viole…
Engagement  plus  subtil  confirmé  par  son  air  suivant  avec
choeur. Voici avec Vaghaus, l’emploi le plus méritant de la
soirée.

 
 

Judith triomphante
Tendresse  guerrière  des
femmes…
 
 

Dans la réalisation orchestrale, malgré le manque de précision
comme de fièvre de la mezzo dans le rôle-titre, Jordi Savall
soigne les détails, couleurs, timbres, accents d’une partition
qui touche souvent pas sa tendresse féminine ; comme si les
personnages  en  cours  d’action  étaient  les  premiers  à  se
surprendre par leur courage insoupçonné. On relève de beaux
moments comme ce monologue de Judith, à la fois féminine (elle
s’adresse à sa suivante Abra) et pourtant femme forte, très
déterminée pour sauver son peuple : du Vivaldi à son meilleur
;  ainsi  le  chalumeau  /  clarinette,  aux  couleurs  déjà
romantique, pastorale et hautement inspirée (qui exprime la
hauteur morale de l’héroïne  : « Veni veni ma sequere fida »,
plage  25).  Là  encore,  on  regrette  le  manque  de  relief
linguistique ; l’absence de mordant expressif de la part de la
mezzo qui chante, désimpliqué et plutôt lisse.



La  seconde  partie,  dévoilant  la
situation  du  camp  des  «  barbares  »
assyriens  en  Thrace  (Holopherne  /
Ozias) est plus dramatique, nerveuse,
évolution très palpable dans la tenue
affinée  de  l’orchestre  dans  certains
airs,  à  la  couleur  sombre  et  virile
(air  d’Holopherne  :  «  Nox  obscura
tenebrosa », dont la partie plus grave
convient mieux à Marina de Liso). Face
à  l’ardent  désir  qui  brûle  le  cœur
d’Holopherne, Judith exprime un autre

feu, celui moral et spirituel exigé par son âme, prête à
verser le sang de l’infâme (air sur continuo de cordes en piz
et mandoline : « Transit aetas, volant anni » : où  MB
Kielland  fait  surgir  une  sincérité  jusque  là  absente  qui
relève du génie dramatique et poétique de Vivaldi. D’ailleurs
sur ce même registre de la sensibilité vivaldienne, il est
tout autant pertinent de mettre en valeur comment Vivaldi nous
transmet l’humanité du général Holopherne, virilité capable de
s’adoucir et de ciseler son désir / amour pour la belle juive
(superbe  air  pour  hautbois  et  orgue  obligés,  en  duos
concertant  :  «  Noli,  o  cara,  te  adorantis  »  :  chanson
amoureuse des plus tendres et suaves). Un chant de plénitude
et d’extase amoureuse auquel répond l’appel à la paix pour une
Béthulie  pacifiée,  sans  guerre,  entonnée  par  une  Judith
transfigurée par cet humanisme pacifique et fraternel (« Vivat
in pace »)… Le compositeur sait se renouveler, subimant une
partition qui n’aurait pu n’être qu’œuvre de complaisance et
strictement circonstantielle. Rien de tel.
Emblèmes  d’une  action  musicale  ciselée  dramatiquement  par
Vivaldi,  on  sera  passé  par  des  moments  très  raffinés  eux
aussi, comme celui du choeur de la soldatesque ivre (« Plena
nectare  »),  d’une  élégante  et  souple  caractérisation  par
Savall. Et quand la main droite assène son coup tranchant, de
délivrance (contre Holopherne, « l’impie, l’indigne tyran »),
les instruments cisèlent le plus poétique des continuos, dans
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cet  accomplissement  à  la  fois  tragique  et  espéré  (air  de
Judith, plage 19 du cd2 : «  In somno profundo »), où le
violon solo indique clairement la peur de Judith et aussi sa
volonté  de  la  dépasser  face  à  l’horreur  de  son  acte,  et
l’urgence à accomplir son destin pour le bien de son peuple.
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Malgré les limites de la chanteuse dans le rôle titre (petite
voix,  graves  écrasés),  l’architecture  dramatique  et  le
traitement musical de l’exploit de Judith relèvent du génie
musical  et  poétique  de  Vivaldi.  Dans  la  continuité  de  la
séquence centrale, les deux airs qui suivent, celui d’Abra,
incandescent, de libération (« Si fulgida per te » par Lucía
Martin-Cartón,  exaltée,  articulée,  troublante),  puis  le
vertigineux et très mélismatique « Armatae face, et anguibus a
cae » (Rachel Redmond, aux vocalises fouettées, précises, en
panique… car son maître a été outrageusement décapité pendant
son sommeil) ferment ce noyau tragique, dramatique, essentiel
dans le déroulement de l’action. Les deux chanteuses -déjà
distinguées, hissent haut le niveau de l’incarnation vocale ;
faisant  de  ses  deux  instants,  de  vraies  fulgurances
opératiques. Les perles de l’oeuvre et de la distribution.
La suite est plus convenue, et strictement de complaisance,
par la voix d’Ozias, qui révèle alors la clé sémantique de cet
oratorio  que  d’aucun  aurait  trouvé  éloigné  de  la  geste
héroïque vénitienne : en réalité, Cassetti a écrit un txte
célébrant  la  gloire  des  Vénitiens  victorieux  ;  comme  est
invincible Béthulie, libérée par Judith, Venise la sérénissime
est elle aussi imprenable : l’oratorio de 1716 célèbre la
victoire de Venise contre les turcs, grâce au triomphe du
Maréchal  Matthias von Schulenburg à Corfou en juillet 1716.

La distribution reste inégale voire déséquilibrée, le maillon
faible étant la Judith, serrée, poitrinée et peu articulée de
MB  Kielland.  Galvanisées  par  la  finesse  élégante  des
instrumentistes dirigés par Jordi Savall, les deux sopranos,
Rachel Redmond et Lucía Martin-Cartón, nous régalent toutes
deux de chacun de leurs airs, dont ceux si difficile de la
seconde partie (« pars altera »). La vision de Savall apporte
un éclairage vivifiant sur le texte et la parure vivaldiens.
Les couleurs et le rythme tragique de cet oratorio de pleine



maturité  résonnent  ici  comme  ceux  d’un  opéra  sacré.  La
tendresse qui rayonne par et autour du personnage de Judith,
la gloire instrumentale qui lui est promise, acquise face à sa
force  morale  et  l’accomplissement  de  l’acte,  les  couleurs
tendres et humaines de l’action sont clairement déployés sous
une direction détaillée et aérée ; clairement, ce Vivaldi de
1716 annonce directement par la caractérisation poétique des
situations  et  le  portrait  vocal  des  protagonistes…  les
meilleurs oratorios de Haendel. En dépit de nos réserves, la
lecture  est  exaltante  et  dramatiquement  idéalement
caractérisée.
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CD, critique. Antonio Vivaldi : Judith Triumphans / Judith
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Illustrations :
Judith (August Riedel, 1840, illustration ci-contre) ·
Judith tient la tête d’Holopherne par Cristoforo Allori – le
visuel du cd Alia Vox ne représente pas la meilleure version
de l’oeuvre qui est conservée aux Palazzo Pitti à Florence
(DR).

 
 

 
 


